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CACCHEklARDIUS, vieui professeur de elart- I TRONQl'ETTE, bonne de Casearina. ....... Mathilde. 

La scène M passe A Paris et dans les environs. 

Tantes le* indication* sont prises de la gaucho et de la droite du spectateur. — Les personnages sont inscrit* en tète des scènes dans 
l’ordre qu'ils occupent au théâtre. Les changements de position sont indiqués par des renvois au bas des pages. 

— Drwti 4e r»pr<v»Ui>on, 4e repro4nri«*« «l 4e IradortiM r«»rw* — 



PREMIER FEUILLET. 

Chea Cauebemardins : intérieur mesquin; an fond, un peu à gauche, 
a ne fenêtre ouverte, ne laissant voir que des toits et des tuv.ini 
de cheminées ; A droite de la fenêtre, la porte d’eutrée; autre 
port* A gauche, une clarinette accrochée au mur du fond, une 
table A droite avec un journal; A gauche, uo guéridon, avec ror- 
heUle A ouvrage ; devant b fenêtre, un grand fauteuil et un petit 
UbonreL 


SCÈNE PREMIÈRE. 

CAUC8EMARDIUS , twk près de la fenêtre «t eometnplaat le paysage ; 
FILASSE, près 4e lai, sur on tabouret, raccommodant dra cbaMMItrs. 

CAICHERAROITS. après un loef silence. 

To ne dis rien, Filasse ? 

FILASSE. 

Pipa, je n'en pense pas plus. 

CACCIEHARDII’S, i lui-même. 

Heureux âge, que le ravaudage d’une paire de chaussette* 


suffit pour absorber!.. Ah! que je suis content d’être venu me 
nicher hors barrière... entre Pantin et (la Petite-Villette... J’y 
jouis d’un air salubre et d’une vue magnifique. (s« tara*.) 

Au : Jf uir dtt boit. 

L’aspect consUut de ces tuyau* champêtre* 

Charme tne* yeu* et réjouit mon emor; 

Le dout zéphyr apporte A mes fenêtres 
Des environ* la molle et ftalrho odeur. 

Aussi, du haut de noire belvedére, 

A chaque instant, Je me prends A bénir 

Le sort, qui m’ donne nn tel bonheur *nr terre • 

Et me conserve au ne* pour le sentir. 

(Il m rassied.) 

FILASSE. 

Et puis vous êtes un grand arluse. 

CaUCHEH ARDI l $ , frappaol de pied, e! se leraat. , 

Sac à papier, ne me dis pas cela; tu sais bien que cette épi- 
thèle m'agace... Pourquoi? je n’en sais rien, mais ça m'agace. 

FILASSE, qui »V>I lerre ainsi. 

Pourtant, papa, vous êtes professeur de clarinette. 
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CALCIUM AllDIUS. • 

Je professe, il est vrai, mais je n’ai pas d’élève». (a»« Seru.) 
Ah! le die» des instruments à veut m'avait doué d'une belle 
nn houe hure! mais U timidité a paralyse tous mes moyens. 
Citai] uu fuis que je veux m’essayer en public, mes doigts hur- 
bolieut, ma langue clapolte, je ne fais que des couacs... et tout 
le monde dit : C’e»l une musique de parade/., on ne peut pas 
lutter «wc le destin. 

FILAS» K. 

Quel dommage ! un si bon musicieu, à ce qu’on dit. 

CAIX.nKMAKDtUS. 

Que serait-ce donc si l'on avait entendu mon ehef-dVnvrc ! 
mon Chant du mystère. 

FILASSE. 

Pourquoi donc refusez-vous toujours de le jouer ? 

Ait du So'itairt. 


Je te demande cn.-nre. 

Quel est ce r liant fuiu-tiv, 
Ce beau chaut rpio J’iguort, 
Ce rhanl a! meivcdleux? 
Bref, ce Chaut du mtiliN, 
Dool, à Unit haut de champ. 
Vous parlez, 0 oioo père, 

Et qti' jamais on n’catendf 


CAVCMUIARDUI», l'imcumi sur It de«»ot du ihtZïr». 

Chut! 


twntdti mystère... 
Ce citant c’est 
Un secret 
Que je UU, 

Et jamais 

Nui ue le cvunaltra. 

Me I' sun; 
Personne u'enlcntlra 

Ce chant-là ! 


Ça n’est pas gentil de votre part. 

CAUCHKMARDIl*. 

Allons, voyonSj ne boude pas! peut-être, si tu es bien sage, le 
le jouerais-je le jour de tes noces... entre lu poire et le fro- 
mage, tout le monde fondra en larmes... ce sera très-gai. 

FILASSE. 

Alors, mariez- moi donc bien vite. 

CAlCOEUARnit ». 

Mais je ne demande pas mieux. (A»ee icudroit. et rembr»«âui k 
rinq-ie membre do phrase.) T u cs la i .liai *1 elle de mon existence... le 
flonflon de ma vie... mais tu inc coûte» cher à nourrir, et je se- 
rais enchanté de repasser à un autre tes notes do Uanchisseiise. 

FILASSE. 

Excellent père ! 

CALCHEMAHDIOS. 

Préseuto-inoi donc un amoureux, le premier venu... pourvu 
qu'il n appartienne pas à l'infernale séquelle des .irti»ii>, ci 
l'affaire est bâclée. 

filasse. 

Ah! (a part.) Comme ça tombe. (iunt.) Mais pourquoi n’aimez- 
vous pas les artistes? 

CàuauuAunos. 

Parce que j’en suis un. 

filasse. 

Dites donc, papa?.. 

r.AL'CUEtf ARUILIS, ijui •'«•* Uto k giucta. 

Quoi? 

FILASSE, «Nul t'AMeoir i drwlc. 

C’est bien étonnant que noua n’ayons pas encore vu M. Trop- 
serin aujourd’hui ? 

CAOCHEMABDILB. ' 

Bah! il est dans le coup de feu de ses répétitions! Une opé- 
rette aux Folies-Nouvelles, dont ou est l'auteur, parole* et mu- 
sique... ce n'est pas une petite affaire. 

.FILASSE, prcMul le jouratl Ht L* UMe. 

C’est que j’ai lu dans iKntr'a cf* que ça pasaa.t eu soir. 

caccukuardii s. 

Ce soir? impossible ! 

FILASSE, m lèvent M lu. doutai tr Journal. 

Voyez plutôt vous- même. 

CAUCIEMA RIHt.S, lisant U dernière fouille. 

«Biberons-Darlxj. Bis-LeperdrieL.. » Ça u’est pas ça. 

FILASSE, lui BwulrAUi l'cadroit. 

lat... 


CAUCREMA It DI Os. 

- Ah ! (lîmol) « Ce soir, aux Folies- Nouvelles, première représen- 
tatiou dciatfVUetfctobae.dcUitmusicald'un jeune homme, dont 


la place est déjà retenue à l’Institut. » (Mut lo jour ml «,« colore.) 
i Et m: m’avoir pas mémo envoyé un |Mtrierre... à moi, qui lui ai 
1 inculqué les premières notions de l'harmonie !.. Ah! cc procédé 

Oit celui d'un glliaf ! (Tcopswiu, <1«*1 rieut par le fond, entend eu . 

dernier* muu.) 

SCÈNE 11. 

Lu SÈVES, TKÛPSLIUN. Il • u&c abundiDt* et lünfue cbrrahire. 

I TflOféEllIN, a'sppruchani de Caurheoianiiu* *. 

Qu'est-ce qui est un gniar? Voyous! qu’cst-ce qui est un 
gniaf? 

CAL'CIIEMARMl'B, i< teoanl. 

C'est lui!.. Abl sur mou twin ! dans mes bras! 

inopscsts, «'y jetan r? 

Avec plaisir, père Cauihemardius ! 

CAUCUEMAROrUS. 

Ne serre pas tant! lu m’étouffes. (Trupuria sait» Fiiuse.) Alt! .. je 
suis enchanté de te voir. 

TROKCBtn. 

Et cependant, vieillard léger, vous accusiez mon rieur! (s« 
dooiuni de |r«iKi« ounpt «lu» l'eaiooMc.) Lt' cucur d'un puêle! le c»eur 
d’un artiste! un cirur littéraire!,. Ah! quel ho tpmc que vous 
fiites, allez! ah! quel homme que vous faites, allez ! 

caUcbemaro;i/S. « 

Hume! aussi, ne te voyant pas arriver... 

TnopstmM. ’é- 

Si je ne suis pas venu plus tôt, c'est que j’élqis autre pari... 
voilà mon excuse. 

CAOCaiMAMMttt. 

Ça suffit, je te pardonne. 

TROPsaHIN, lui donnant dus bilhta. 

Tenez, voici vos billets... Stalle» de seconde galerie, sur le 
troisième rang, c'est ce que j'ai eu de mieux. Ces directeur» »oul 
si cancres!.. 

calchemakuics. 

En to remerciant, mon garçon. 

nuise. 

Eh bien! monsieur Trupscrin, c'est donc ce soir le grand 
jour? 

TBOfSElUK. 

Ne m'en parlez pas!., je suis dans un liclm état tout de 
mùaie. Imaginez-vous que ti>ule la nuit j’ai rêvé qu'on appelait 
Azor. U me semble que je suis un ballon à vingt-neuf sous et 
que je vas m'cnvolcr. 

CAUCHERARMCS. 

Du courage ! tout ira bien ! 

IKOPSEIIIM. 

Ah! que le sire de Frainbuisy vous entende! car si je tombais, 
père Cauchemardius... (Regardant FiUm*.} Je ne me relèverais pas. 

/.AliHEMAIlUILS. 

Bah! uu hotume d’esprit |>cut toujours prendre sa revanche. 

TROI’SLKIN. 

Ce sont les gaZAtiers qui disent ça; mais les directeurs vous 
flanquent à la |Mu1e quand ou est siffle, (il remonte.) 

ntjtsaa, I part. 

Pauvre garçon! (Hut. «t «iwni s m père.) Allons, papa, il faut 
songer à vous’ requinquer. . 

CAOCKEIIARDUIS**. 

T’as raison, j« vais me faire U barlte, mettre un Jabot et pas- 
ser un faux col. 

TROCS ElUS, rtdc»<eiiJ»nl. 

Dépêchez-vous! on commence de bonne heure. 

CAveasaAiiDies. 

Air : Bacchanal (AMU») . 

Je veux pour te faire honneur, 

M’ rauUr' sur mon quarante. 

Taon bris. 

« Bien dit! une mUe déceola, % 

Co soir, est d’ rigueur. 

PILASSE. 

HAtez-vouz, mou papa! 

Quant à ma toilette. 

Pour qu’atr soit pin» lût faite. 

Je gard’ rett' robe-lft. 

ENSEMBLE. 

!'•»«- r— 

N'allons i . ,■ ■ 

N'allez j 1,113 mju t u ' ;r la P*”* ' 

• Cau. Trop. Fil. 

I ** Cau. Fil. Trop. 
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Crac.! 

Au boul'vard, 

San* retard I 

C'est pour six heures el quart. 

«STI ■**><■ 

S- “JD 

(CwtbewerdJue ton par U gauche; Piluie, pensive, remonta prn de la 
feottre.} 


SCÈNE 1ÎI. 

FILASSE, TBOPSERIN. 

TROFSERIE, è part, en lt regard»*». 

Et pas un regard d'amour!., (soupirant.) Ali!.. (Tr**-ferO Ah! 

FILASSE, rotl<M«iu]a«( 

Qu’avez-vdu» donç?.. vous soupirez? 

norsum. 

Non, c'est un bouton de nia br«Meile qui vient de craquer. 

riLvvsH. 

Eh bien, approchez!., je vais le recoudre. 

TROrSKRIR. 

Oh! merci... non... non... ça nVst pas une occupation d'in- 
génue. 

filasse, rtURTiat i gtKhe. 

Bah! venez toujours... une culotte sans brr Idlcs, c'est hèle... 
et i vous faut ce soir tino tenue fteelét'. 

Thorseai.v. 

Cette considération me décide. (U rame.M «4 loi donna la bouton.) 
Voilà. (Fil tua M prépare » coudra.) PlUllS garde, je SUÎS cll.ltouil- 

kux. 

FILASSE, foutant. - 

Ah ! si vous bougez, je pique. 

IMMinlr 

Bigre! ne me piquez pas... (a part; U regardant.) Que voila bien 
la couturière que j ai rêvée!,. (foeptreal.) Ali ! 

fi LASSE. 

Encore un bouton? 

thopserij». 

Non c'tte fois-ci, ce n'est pus un bouton qui craque, c'est tuon 
cœur. 

FILASSE. 

Oui, vous songez à votre opérette ? 

7ROPSERIS, avec amertume. 

A mon opérette!.. Ui<* r*e.) Ali! mieiii que en. Filasse, mieux 
que ça!.. An! cette vie de coulisses. cette vio occotiHs*e*t.. J’ai 
peur à chaque Instant de Caire des bêtises. 

FILASSE. 

C’est fait. 

TROesKlUM, rajutUni » bretella. 

Merci !.. Filasse... sauvez mon innocence!.. Le théâtre a des 
planches glissantes... je badine sur un volcan... sauvez ma 
pauvre jwïtite innocence! 

FILASSE, %t lin aol. 

Et comment? par quel moyen? 

TROWERIN. 

Ert devenant ma compagne... en tous unissant à moi A la 
lace des autorités. 

FIL.AMS. 

Par malheur, il y a un obstacle. 

TMwcani. 

Lequel? nommez- le ! que je lu franchi»© 1 
FILASSE. 

Papa a les artistes dans le nez. 

TRONBMN. 

Eh bien, tiu 4 il éternité! on plutôt je le guérirai de celte in- 
lirmüi*... Oui, si je ne remporta pas une veste, si j'obtiens mi 
beau succès, si je vends ma partition un lion prix, j 'apporte tout 
à m*s pieds... et à la vue de mes couronne-... et un mes droits 
d auteur, cet homme désintéressé n’hésitera pas à m'appeler 
pou beau- fil*. 

FILASSE. 

Eli bien.. 

IIÛI^IRfX » 

Eli bien?.. 

FILASSE. 

Eli bien, lâche*. 

TROTS OUÎ». 

Oh! bonheur! clic consent! 

FILASSE, regarda''» I g»oeti*. 

Chut! c’est papa, (d* »*4S®i**enl ft* d» l'autre. Cauebe*»H«j* «.Ire 
par la gaueàe.) 


SCÈNE IV. 

1 Les mêmes, CAUCIlEMARbllS, «n lovleil* ri'Urult, «>« un fwnM 

jabol et an limige.'ir à 1a niant. 

, CAL CMEMAMtieS *. 

Qu'cst-ce que vous dites deçà, vous autres?.. Voilà» me» Hi- 
| fonts, la véritable tenue d une clarinette qui va assister à une 
première représentation. 

iRomiur». 

Vous êtes superbe I 

Lai lui. il a rili lis, pveant tou bougeoir aer ta (toArkka. , 

Allons, fillette, prends tes cliques et tes claques et cil mute, 

nun. 

Voilà, papa. (Elle turl par I» cauebe.) 

CACnr.MARMlS. » Tr«pi#rio 

Viens-tu avec nous? tu payeras une citadine. 

inorsF.MN. 

Ce serait avec plaisir ; mais j'aiUnd* ici Marioli. 

CAlT.HENARDIl'S. 

Ah ! ce commis myngeur. qu’ou up|H:il(! le Utevaiier riatta 
dans tous les bals champêtres. 

inorsEaiti. 

Justement, il doit me prendre en passant. * 

CAoanuaMos. 

A ton aise, mon garçon. Tu peux en griller une, en l'atten- 
dant. En faveur de ce Itcau jour, je le permets d'empoisonner 

tues appartement*. 

TROPsnm. 

Bir» obligé! 

I (LASSE . rcoinut par la gauche a<cc vue mutoiim de narguerilet lilau- 
r*e» et m l'iimeoie toile Je taoiueeliue. 

Fait!., ah! fait!. 

ENSEMBLE. 

CAUCIISMARWÜF. « 

Am : Première figure du Quadrillé des lantieri. 

Adieu, jo te 1ait.se en mon gite 
Et, sans ménager le quibus, 

Afin il'étre .arrivés plus vite. 

Nous allons prendre l'omnlhut. 

MUSSE. 

A» revoir, bonne réussite f 
Nous, tans ménager le qiithus, 

Afin d'ètrc arrivé* plus vtte, 

Nou« iilloiie prendre l'omnibus. 
tromerij». 

Adteu, je mie en votre gîte ; 

Vous, sans nuaafter le qtnbBf» 

Afin d Vire arrivé* plu* vite, 

Montes tout deux en omnibus. 

(Cauchrmardiut et Filais* sortent par U fond.) 

SCf.NK V. 

THOI’SKRI.V , yj* StAHIOLL 

TROISERIIV, seul. 

Elle m'aime! ù délice»! Je suis sauvé! . plos de tintoin! «le 
U' n talions... étrangères à la musique, do fièvre brûlante! ma 
voilà assuré contre l’incendie... -sama-na à dfoM*.) Ouf ! je vou- 
drais rester dans celle bonbonnière jusqu'à la An de mes jours. 

VARIOt r, en dehors. 

Trop-crin! mio edrol ohé! honp! 

TROFSEMI, M tevael H illlftt 4 U fenêtre. 

C’est Marini i. 

MAEIOLI, eo dokort. 

Descends donc, animal, je paye uue eboppe. 

TM— Ig. 

Merci, chevalier, je n’ai pas suif. Si vous saviez... 

MAItfOl.l, lie mime. 

Quoi? cornichon! 

TROKEMN. 

li k grande nouvelle!.. 

MAIIIOLI, de tntes. 

Qu’e*t*cc? grosse bête!.. 

IWKUIS. 

Elle m'adore. 

MARKH.t, de rnfaau. 

Qui? sacripant! 

TROTSERIÏ». 

| Elle!.. Filasse... et je l'épouse. 

| ’ Cau. FU. Trop, 

j *• Cnu. Trop. 

[ *** Fil. Cau Trop. 
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MARIOLI. de mène. 

Ah! brute! imbécile! jobard ! attends-moi. 

TROPSERIM. 

Cest drôle 1 cet homme me chérit, et il me traite comme un 
chien. O sainte amitié! que tu es parfois cocasse!.. 

MA MOU ", t titras! par le fond. 

Ab! drôle 1 polisson ! 

TROPSERIM, loi terrant U mais. 

O mon meilleur ami! 

MARIOLI, le repouttaai. 

Qu’est-ce que j’apprends là? Tu machines un mariage avec la 
fille deCauchenurdius! 

noKcms. 

Redame I 

MABtOU. 

Et tu te flattes que je vais t’octroyer mon consentement, fa- 
quin? 

TROPSERIM. 

Qu'est-ce que ça vous fait? 

MARIOLI. 

Ce que ça me fait, galopin? mais précipite-toi du haut de l'o- 
bélisque, j'aiiàe mieux ça. 

TROPSERIM. 

Fichtre ! moi pas ! 

MARIOLI. 

Cest possible! chacun a sa manière de voir... mais je te dé- 
clare que, moi vivant, tu ne prononceras pas le oui conjugal. 

TROPSERIM. 

En voilà une bonne! Et pourquoi, if you fléau? 

MARIOLI. 

Parce que le mariage est une boulette, parce qu’un homme 
marié est un homme empaillé, parce nu’enfin je t’ai inventé, 
piloté, substanté... et que je compte t exploiter pour rentrer 
dans mes déboursés, (u ramoni*.) 

TROPSERIM, nec colère, en passant t droit» **. 

Mais c’est tyrannique!., mais je neveux pas être conservé 
comme des petits pois, (n t’a»i*d.) 

MARIOLI, mnul prie de lai. 

Iü! là! ne nous fâchons pas... voyons, mon fiston, voyons, 
mon chérubin, faisons une risette à papa. Tu sais bien que je 
t’aime au fond. 

TROSPERIN. attendri. 

Si vous m’aimez, chevalier, laissez-moi être heureux à ma 
petite façon. 

MARIOLI. 

A ta façon, corpo di Bacco!.. c’est-à-dire... à la façon d’un 

bonnet de coton... (Allant 4 la fenélrecl désignant an passant.) A la 

façon de cet épicier que tu vois passer dans la rue en pantalon 
du nankin et un melon sous le bras, (comme pariant ■ celui qu’il 
<tév*ûc.) Oui, Monsieur, vous êtes une huître! vous, voire Tomme, 
vos cinq moutards et votre barbet. Il ricane, celte béte-là! 
Tiens! voilà comme tu seras. 

TROPSERIM, te lerant. 

Eli bien, mon Dieu! si c'est mon idée. 

MARIOLI. 

Tais-toi ! elle est absurde. 

Air du Luth galant. 

Vouloir t’unir (il faut être timbré) 

A celle Agnès, vrai bol de tait sucré, 

A celle ménagère innocente et conftte! 

De tricoter Ici bas elle aura le mérite, 

El, conjugalement, fra bouillir la marmite 
Avec ton feu sacré! [bit) 

(il remonte.) 

TROPSERIM, digne meut et plutôt i gauche"*. 

Chevalier, assez sur ma préteudue!.. assez sur la mère de 
mes futurs enfants! 

mariou. 

Tes enfants! je leur flanquerai le fouet. Ah! nigaudinos, si 
tu savais ce que me disait de toi, pas plus tard que ce matin, 
une des deux cent trente-trois plus jolies femmes de Paris, la 
princesse Cascariua Fauculieri, l'illustre veuve d’un colonel 
grec. 

TROPSERIM. 

La veuve d’un Grec m’a fait l’honneur de me remarquer? 

. MARIOLI. 

Oui, sapajou impertinent... Une tris-grande dame, tenant 
table d’hôte à vingt-deux sous, sans le vin d’extra, boulevard 
du Temple, la maison à côté des Foins-Nouvelles, au cin- 
quième... 11 y a une patte de biche à la porte. 

* Trop, Mar. 

** Mar. Trop. 

*’• Trop. Mar. 


' TROPSERIM. 

Ahl vous m’électrisez! 

MARIOLI. 

Veux-tu que je te présente chez elle? 

TROPSERIM. 

Oh non ! bigre ! ça pourrait me compromettre. 

MARIOLI. 

Crétin!.. Ah! je ferai tomber ion opérette!.. Allons, viens. 

(il remonte.) 

TROPSERIM. 

Donnez-moi un cigare. 

MARIOLI. 

Un cigare, brigand?., (ui tendant «» étoi.) Tiens, en voilà, des 
cigares... comme tu n’en as peut-être jamais fumé, savoyard! . 
des cigares à vingt-cinq sous les vingt-cinq... (a Trop**™. qui » 

«Humé cigare.) Dll feu, rnpial?.. (Tropaerin loi donne l« bougo-ir ) 

Voyons!.. Tropscrin, mon urai, mio caro, jnre-moi que tu n’e- 
poüscras pas cette petite niaise, (ti allume aon cigare.) 

TROPSERIM, Pendant la main en ligne de ter ment.) 

Si je ne l’épouse, que je mye un serpent!.. 

MARIOLI, 4 part. 

Oh ! malgré toi je te guérirai de cette nouvelle folie, (u Mura* 
la bougie et la pote tur le table de droit*.— r Haut.) AUX FoliCS-NoUVClIeS ! 
TROPSERIM. 

Aux folieS-NoUVelle»! (Le prenant mm le bru et gaiemnt.) 
ENSEMBLE. 

Air : Bonde det Porcherons. 

La pièc* va commencer. 

Vite, allons nous placer! 

Partons, courons Tolr ça, 

(il» aorte» t par le fond. — Rideau de nian-ruxre.) 


DEUXIÈME FEUILLET. 

Le salon de Cascarin.i : ameublement et ornement* annonçant le 
faux luxe. Au fond, iiih: fenêtre a balcon; à gauche de cette fe- 
nêtre, un orgue harmonium Alexandre au-dessus duquel est un 
écriteau avec ces mots : orgur a ckxt francs. A droilc , une 
console sur laquelle est un vase de tèle pour mettre des fleurs. 
Deux portes k droite, une porte h gauebe, une causeuse de chaque 
côté, sur le devant. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

THONQUETTE, ecol*. entrant par (a gaoebe arec on boogoier qu'elle pow 
Sur l’orgue, «t regardant 4 la fenêtre. 

Tiens! v’ià qu’on sort des Folies-Nouvelles; la bourgeoise ne 
va pas tarder à rentrer. (Elle rang*, pu.» cooamnt.) C’est elle !.. je 
reconnais sa manière de s’essuyer les pieds. Eh! vite, à ma cui- 
sine! (Elle sort à droit*, par la première porte. Catcarioa et Mariait entrent 
par la droxièifce port* à droite.) 

SCÈNE II. 

CASCARINA, es toilette, avec un bouquet et une énorme lorgnette. 
MARIOLI tenant uu bougeoir. 

MARIOLI. 

Eh bien, princesse?., (il poe* ton bougeoir «r u coodfle.) 

CASCAR1MA. 

Ail! quel succès! quel enlevage! (Elle a mie en entrant sa lor- 
gnette aur U eootol*. et le bouquet daoa le vaM.) 

MARIOLI. 

Hein?., qu'est-ce que vous dites de l'opérette de mon jeune 
homme? 

CASCARINA. 

Ravissant! ébouriffant! 

Air du Fin <i quatre tout. 

Quel froufrou! quel briol 
Cette pièce dépolie, 

Plcaros et Diego 
De mémoire vieillotte; 

Même Sallurello 

N’est que de la gnognolte. 

J-imais V public n’avait claqué. 

Depuis l‘ compositeur toque. 

Quoique chose de si risqué. 

Quelque chose de si chiqué! 

On criait : bravo 1 l'on jetait des fleurs t 
On n rappelé messieurs les cltanleurs. 
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On a rappelé le eompoaiteur, 

On a rappelé, .jusqu’au souffleur. 

Ou rapplait encore, en sortant... 

Bref, e est un sucrés éclatant J 
C’est merveilleux! c’est palpitant! . 

Tranchons le mot, c'est épatant! 

Moi qui broyé du noir depuis quelque temps , ça m’a émous- 

lillée un instant, (tu* remonte et mettre son bouquet dans le vase. 
MA mou. à part*. 

Faisons l’article! (Haut.) Ab! oui, c'est un gaillard rempli 
d'harmonie. 

CASCARINA. 

Où donc axez-vous déniché ce beau phénix ? 

IMMIL 

C'est une trouvaille que j'ai faite, il y a une dizaine d an- 
nées, au café Turc. 

CASCARINA. 

ÀU café Turc? (Elle s’aaiied sur la caaieoM de droite-) 
llARIOil. 

Un soir je prenais mon gloria, lorsque tout à coup j'aperçois, 
à deux pas de moi, un petit Savoyard qui tirait d’un accordéon 
des sons... mais des sons !.. à faire mourir Grassot de jalousie... 
Sapristi ! me dis-je, voilà un artiste ou je ne m'y connais pas ! 
Je prends mon galopin par l’oreille, je l’emmène chez moi, je 
le campe devant un solfège ,Jcn lui disant : Travaille, misérable ! 
et aujourd'hui il fait la gloire de l'École française... boulevard 
du Temple. 

CASCARINA. 

Mazetlc! c’est un élève dont vous devez être joliment glorieux. 

MAIIIOIl. 

Moi? je suis furieux! mon cygne est une oie, un drôle, un 
animal ! 

CASCARINA. 

Qu'a-l-il donc fait? 

MAAIOLI. 

Il veut sc mettre la corde au cou. 

cascasrina. 

Se pendre? 

MARlOLt. 

Se marier, c'est synonyme. 

CASCARINA, H leieat. 

Se marier?.. 

MARIOU. 

Avec une grue sentimentale dont il est coiffé. 

CASCARINA. 

L'imbécile! (siUpuMi g«uche.) 

MARIOLI, • part**. 

Ça mord! foa«t.) Voyons, princesse, venez à mon secours. 
C'est un homme noyé, si vous ne m'aidez à opérer son sauve- 
tage. 

CA SCA RIRA. 

Et comment lui tendre la perche? 

MARIOLI. 

En lui faisant de l'œil. 

CA SCARIFIA. 

Par exemple ! (tu* *'*wi*d »or u cihhuh d« gauche.) 

MARIOLI. 

Je lui ai dit, mais, sans vous compromettre, que vous seriez... 
bien aise de le voir. 

CASCARINA. 

Moi ! et à quel titre? 

MARIOLI. 

A titre de curiosité... comme simple objet d’art... pour le 
faire chanter... pour lui tirer les cartes... enfin, quoi! que 
vuus désiriez faire sa connaissance. 

CASCARINA. 

C'est-à-dire que vous m’ayez flanquée à sa tète. 

MARIOLI. 

Toujours sans vous compromettre. 

CASCARINA. • 

Au fait, moi qui broyé du noir, pourquoi lie le recevrai-je 
pas, ce garçon, s'il a de la garde-robe? Eh bien, qu’a-l-il dit? 

MARIOLI. 

Ab! voilà!., il a dit : Zut! 

CARCARtNA. 

Zut!., eh bien, c'est gentil, c'est flatteur pour moi. 

MARIOLI. 

Que voulez-voos! il ne pense qu'à sa grue. 

CASCARINA, VMM. 

Qu’il aille se promener! je me soucie de lui comme d’une 
guigne ! (changeant da tua.) Est-il bien, votre jeune homme? 

• Mar. Cm- 

** Cm. Mar. 


MARIOLI. 

Le postillon de Longjumeau en bourgeois; il a tout pour lui, 
le sacripant ! El, tenez, vous pouvez en juger par vous-mème, 
car le voilà qui sort du théâtre, au milieu des lampistes, des 
machinistes, qui lui donnent des bouquets, (catetriu, »'eat levée. 

prend u lorgnette, «'approche de la fenêtre «t regarde. — On entend en de- 
ton d«s cria, de» applaudissement».) Hein! quel triomphe! quelle ova- 
tion !.. comment le trouvez-vous? 

CASCARINA *. 

Pas mal... il a de beaux cheveux. 

MARIOLI. 

Esl-cc que vous ne lui jetez pas aussi votre bouquet? 

CASCARINA , prenait U va*o. 

Mon bouquet?., oh! mon Dieu, bien volontiers, si ça jieut 
vous être agréable, (jetant i« bosquet et u »a»*.) Gare là-dessous ! 
(PdufMol on cri et revenant.) Ah! CÎCÜ 

MARIOU. 

Quoi donc? 

CASCARINA. 

Le vase que j’ai jeté avec. 

MARIOLI. 

Le vase!., ah ! bigre! 

CASCARINA. 

Heureusement qu'il est en tôle, mais quelle distraction! (sn« 

paue a gauche.) 

MARIOLI, A part **• 

La flne-mouchc ! 

CASCARINA. 

Dites donc, Marioli, est-ce qu'il rapporte, voire Savoyard? 

MARIOLI, riant. 

Il est très-bien dressé. 

CASCARINA. 

Oh ! avec votre petit air blagueur... vous croyez peut-être que 
je l’ai fait exprès? 

MARIOLI. 

Daine ! entre nous, ça me fait un peu cet effel-là. 

CASCARINA. 

Vous êtes un malotru!.. Eh bien! qu'il s'avise de se présenter 
maintenant, et j'envoie chercher la garde. (Marioli remonte en Haet 
•ou» cape.) 

SCÈNE III. 

Lus MÊMES , TRONQUE! TE , •<« DM carte tur une auiette à Map*. 
TRONQUETTE, entrant par la première porte è droite * . 

Madame, il y a dans la cuisine un jeune homme qui demande 
à vous jaser. 

CASCARINA. 

A-t-ii dit .son nom? 

TRONQUETTK. 

Non ; mais v ia sa carte. 

CASCARINA, 1a prenant. 

Cornée, c'est bien. (Lisant bai, pois ae tournant en nant ven Marioli.) 
C'est lui! 

MARIOLI, aé rient. 

Faut-il que j’aille prévenir le poste, princesse? 

CASCARINA. 

A quelle heure vous couche-t-on ? 

MARIOLI, •'inclinant. 

A l'instant même, (telle dame, (a part.) Le sauvetage aura lieu, 
(il prnod U bougeoir qui cat aur l’orgue.) 

Air : Tes jolis yeux bleus. 

De parür sitôt 
Pardon, mais il faut, 

Demain, 

D’grand matin. 

Que j'aille 
A Versatile... 

(a part.) 

C'est assez canaille 
Ce que je fais; 

Mais 

J'agis kl par 
Intérêt pour l'art. 

(il sort par la d*uième porte 1 droite.) 

CASCARINA, à Tronque! ta qui art. restée au fond ***** 

Tronquelte! cours hu Plat d'Êtaiii et retiens deux places dans 
la voiture de Nogcnt. 

• M:ir. Cas. 

** Cas. Mar. 

*** Case. Tronq. 

Ca*. Tronq. 
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TftMtQuerre. 

Est-ce que madame part ce soir pour la campagne? 

CASCARINA. 

Possible!.. Kala entrer ce jeune homme et dis-lui d'attendre. 
C'est grand genre... (»:«■ »n pur u 

TRonquette, allant h la pr< mitre porte 4 droite. 

Entrer , jeune homme... et attendez! (aile iairoduii Tropterin «< 
aort par la mime porte.) 

\ SCÈNE IV. 

TROPSERIN, «eut, très- pile, trci-ionu. 

Me voilà chez la princesse Coscarina!.. Oh !.. Pal peut-être eu 
tort de monter. J'aurais dû laisser l'objet chez V portier... Fi- 
lasse qui m'attend... à qui j’avais promis de la rOCOtlduIlt... je 
ne sais si c’est les remords... l'émotion inséparable d'une pre- 
mière, ou bien le melon que j'ai mangé à dîner, mais je ne me 
aeoft-pm à non aise... j'.<i envie de (lier.,. fti mi un pas ci ûn«t.) 
Non. ic veux les connaître ces femmes de la haute, ces sirènes 
qui chantent dans mes cauchemars insensés... je veux les voir 
une bonne fois face a face, pour m’en dégoûter!., (Regardant au- 
tour d< i u i.)... Comme elle est meublée, orisii! F.t comme on doit 
la passer douce au milieu de ces bibelots! (Tout 4 coup en arrachant 
de ikMoiM ion hiiiit le vite teiiltMMdé.) Alt! CC VOSC UH> brûle !.. c'est 
de la tôle rougit*!., ce vase, c'est le paletot de Nessus! (il le j«u« 

•ur la UMtett de droite.) Fil VOUS !.. (il a’arrète A li vu* de Qsaaifriaa, qui 
reparaît « gauche.) Trop tard ! je suis pincé! (Il a'appuia contre un meuble 

en trcablaol.) 

SCÈNE V. 

CASCARINA, TROPSERIN. 

C ASCARIS A, dèdaigueute e| reg triant ta carte de Troptcri». 

Monsieur... monsieur Roswein? 

TROPSERIN, ehertbtul 4 ic tcracllrc. 

Tropserin, madame; ça s’écrit Roswein, mais ça se prononce 
Tropserin. 

CASCARINA. 

Vous êtes Savoyard ? v 

TROPSERIN. 

Oui, signora. (chaitaat.) Auz montagnes de la Savoie je naquis 
de pauvres parents... 

CASCARINA. 

Vous entreprenez l’opérette? c'est vous qui avez commis celle 
qu'on a jouée ce soir ? 

TRO|«ERIN, « part. 

Elle n’est pas mélo femme. 

CASCARINA. 

Qu'est-ce qu'il y a pour votre service june homme? 

TROPSERIN, balbutiant. 

Pardon, je... venais... j’étais monte pour... 

CANfARtNA. 

Pour?.. Ah! mon Dieu!., comme vous êtes jauue!.. est-çe que 
vous seriez indisposé? 

TROPSERIN. 

Ce n’est rien... c'est du melon qui n'élait pas mûr... (Rrpte. 
mot.) Je voulais utilement... 

CASCARINA. 

De quoi? 

TROMAEHIN. montrant le «AM. 

Vous remettre ce vase tombé sur mon chapeau de votre croi- 
sée... Il c-st un peu endommagé... niais un chaudronnier habile 
le redressent, (il l'appuie i«r la cauaemc de droite.) 

CASCARINA. 

Ahçà! mais, vous vous syncopez .. voulez-vous prendre quel- 
que chose? un verre de chartreuse... du la verte, sans l'uron?.. 

TROPSERIN. 

Non... je n’ai besoin de rien... que de me denner de Pair, (il 

bit un JU4 pour aortir et chancelle ) 

CASCARINA. 

Mais vos jambes tricotent-., asseyez-vous... (inmiaot.) Asseyez- 
vous... (Rudement.) Mais all<?7. düllC VOUS aSaCOIV ! 

TROPSERIN, lomb* al wr la cau*«it*c de droite. 

Ça n'est pas de refus... je suis d'un faible... un enfant me fi- 
cherait par t»*rri!. 

CASCARINA 

Oui, ça se volt. Vous n'ètes pas fort... Ali ! «dit voua vous êtes 
dit comme ça : Fai un quart d'heure a moi... Bah! montons!., 
ça sera drôle! et vous êtes venu, sans façon... ù minuit... comme* 
l'U entm à l'citum... (S’aaaeyant «ur U c»o*eu«e de gauche.) C’cSt lin 
peu v. rt, mon cher! Enfin!., je suis bonne fille... nV» parlons 
plus!.. Travaillez comme un nègre, jeune homme. Üonnoa-noiis, 
dufië une quinzaine, un ouvrage bien tapé... et je ferai parler 


i de vous par les journalistes... Je vôus ferai mousser dans le Po- 
lichinelle... Comment s'appelle votre prétendue? 

nurtUiR, »• •«»»*< n Uritami. 

Elle s’appelle VjiriUs... et je vais on prendre une demi... 

CASCARINA. 

Des calembourgs par à peu prés! Il parait que ça va mieux? 

TROPSERIN. 

Oui, le melon a passé. 

CASCARINA, M leTMl. 

Eh bien! alors, tapolez-mol un polit air sur cet orgue 
Alexandre. 

ïRoracmtr. 

Moi? que je tapote ? .. 

CASCARINA. 

Oui, une fantaisie, une bêtise!.. J’adore la musique! (un;*, 
neiisemeui.) Allons! je le veux... mettez-vous là. Tapotez. . mais 
tapotez donc!.. 

TROPSERIN. 

Avec plaisir. Madame, je vais tapoter... (a part.) A moi ma 
rt-bitte!.. Fascinons-la par mes accords! (u annvd d«TMt t'argue, 
CAiearioa va iojIIIat U bonifia qui aal lurla console. — Étonné.) Vous ftflN- 

dc*?.. 

"■ CALCARINA *. 

C’est pour mieux entendre. (Trepaaris joa* à l«or d* braa la» pre- 
mière! nesum da l'air det Coiiquev. Casearlita gagna lenlcoitul le fond, le* 
ycut (iiea aur la jeune homme qui tawMe la de&tr du rrgard. Elle s'appuie 
contra la fenétrei un rayon de la lune tien! frapper tou xitage. Caseanm ta 
Jè'ourne, rcilr immobile et le do» tourna. Tropterin la contemple ivre une 
tarte d'ailata qui te tradalt dam ta manière de jotaar. L'air dei Ceaaquat prend 
peu à peu le caractère d'une délicirute rêverie. Caacariaa, appuyée turc I -iiœ- 
branle da la fenêtre, t'emJort.) 

ThiiPSCAIN, à part, eu j>uaul. 

Je la magnétise! je la piauétise ! (L'air fiait eu s'éteignant Tropse- 

rin te lètr, regarde oit instant Catcsriu» endormie, pu il il t'avance rera elle 
et s'incline.,' Voila!.. (Vovant qu'alla bouge pat et très-fort.) C’t*St 

tout!... 

CASCARINA. l'eiaillaul «n sursaut. 

Hein ?.. Quoi? Ctmuueni ?.. 

TROMCMN. 

J’ai bien l'honneur de vous saluer. 

CASCARINA, lâchement. 

Bonjour ! (Elle va a'as.coir sut la ctuveute de droite. 

Thul'SCRlN, retenant brusquement. 

Ab!., exensez-moi, Maduine, excusos-moi!.. j’étais un hallu- 
ciné... Que voulez-vous! que voukx-vous! nous antres compo- 
siteurs, nous autres mars tri, nous nu sommes pas commet les 
marchand* grainetiers, nous avons des locadrs, nous imursui- 
vunz sans cesse un papillon chimérique, et c’est pour le trou- 
Vt l‘ que j'ai sonné à votre uaaU. (il lai baiM la otaia et aa radmta Vi- 
vement, eetitflie tlapéfail de Min audaee.) 

CASOARUU. 

Vraiment?.. Et l'avez- vous rencontré, votre papdlonT 

TRUMRRUf. 

lîb bien! n’oui!.. Eh bien, n'uui!.. 

Au d4 Aenawd dt Montauban. 

I 

tjuaud, tout à l’heure, affrontant le t*rciu. 

Vous étiez là, tout près do ce vilragc, 

La I une au rittl •vltUil ilatts soti plein, 

Ses flou d'itrgcn*. haisnaieul votre utage; 

Ah! c’était l'idétlité! 

Mais, mut û coup, un digne tille d'Eve, 

Voua v..u« tourue*!... alors, uu lieu du rêve. 

J'ai trouvé la réalité 
Oui, j’ai vu lu réalité 1 

CASCARINA. 

Tropserin, rien qu’un mol, m’aimez-vous? 

TROPSERIN, béMtant. 

Mais... • 

CASCARINA. 

Pas d’échappatoire... m’aimez-vous? 

TROPS8R1N. 

C’est qu’il y a si (>eu de temps... que je marivaudais avec une 
autre... 

CASCARINA, m lavant. 

Vous hésitez?., cl vous vous dites un artiâle!... Allez, vous 
n'ètes qu'on frotteur! 

irowckin, ve*e. 

Un frotteur!.. 

CASCARINA. 

.Moi, mon clier, je ne suis qu’une frêle femme... Eli bien, si 
j'étais sérieusement mordue, rien ne m'arrêterait ; je voudrais 

* Trop. Ca*. 
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m’sfficber, faire du bruit, du Mandate... jo flanquerais mon 
bonnet par-dessus le café du Cirque. 

TR01SERI», tombant tur la raawute d« raucbe. 

Ah! mais c’est donc le quinze que nia tèle déménage I 

CA MURI NA. 

Je dirais à l'objet aimé J «Deux place* .«mi retenues à lavui- 
« lure de Notent. Filon» ensemble à la clarté du gaz, A la face 
« de tou*!.. éclaboussons les convenances*., culbutons les pré- 
< jugés! après nous, la fin du monde! » Oui, voilJk rc que tu 
dirais, m lu avais la muÿidre teinture des passions... maïs lu 
n’es qu’une carafe d’orgeat! (kiu »'af>pnxt>« d« lui «< lui donne un 
buter tur l« front.) 

rnowcniN *. éperdu. 

Un bécot!.. (Mie l’«tnt>r*iae eneorr.) l’ilSCCOrtd! (t»« levant.) Toil»!.. 
lests!.. Ah! je. n'y résiste plus!., partons! 

CA SCA MR A. 

Allons donc!.. 

' Air des Jolis soldat ». 

Vite en avant. 

Le voyag’ tlagrémeul! 

Rien n'est pim rbariiMiit, 
l.orsquu Ton «‘aime! 

Vite, en avant 
Le vojag* d'apr/dlent! 

Alloû*-y tout tl' même, 

Allons-y gâtaient! 

TROPSERI». 

Je plante là le dieu <lo l'harmonie, . 

Je plante IA Filasse et «on papa... 

De ce* bcds-Û 

* Ji! me moqu' cumtn' de ça. * 

CASCARIKA. 

Couroni uoeer do compagnie 

J'tsin oublier, * 

Délier 

L'mooilü entier ! 

Tant pis si l’on je»' dans I' quartier. 

Sois mon Sarason, sois mon Alcide! 

TRoreiaut. 

Et toi, deVicns ma Dalila! 

CAic^inu. 

Ahl c’est sublime, c'est splendide I 

fROMWUE, i p.rl. 

Comment que tout ç» nuira? 

ENSEMBLE, 

Vite, en avant, 

Le voyait’ d'agrément! Etc. 

‘.Ili tarirai en dauaael par U dmviéne pots* dr droit*. — Rideau de nunauitrr) 


TROISIEME FEITLLET. 

M^me déror qu’au premier feuillet, la table de droite est préparée 
pour l« souper. 

SCÈNE UNIQUE. 

FILASSE, ukev&al ds meurt U «ouvert i CAUCIIEVARD1US, «Mi* 

irvutl U table de droite et mettant M tertiells, on Imitgeuir o*l oir !i 
tibia. 

CAVCMIAIIIIICg. 

Voyons, qu’esl-cc que tu a» pri* pour notre souper? 

FILASSE. 

la pilé de quinze sous... et un quart de saucisson. 

CAL’CH KM ARDUS. 

A l’ail? 

FILASSE. 

Non. 


FILASSE, la bouche pleine. 

Comme Mcngin, oui, papa. 

CAUCHEMARPIIIS. 

Seulement, je suis indigné que cc gnmin-!A nous ait fait dro- 
guer pendant um* heure sur le macadam... Reprends dune du 
paie, il csl excellent. 

FILASSE, tendant non iMiette H tritlrairal. 

' Ali ! je n’ai pu* d'appétit pour deux tiards. (Elle ma«f«.) 

CACCHKMAIDICS. 

A propos. Filasse, sais-tu que j'ai remarque une chose assez 
& teasse? * 

FILASSE. 

Oh ! tout le monde l’a remarquée comme vous, papa. 

CAl’CIIEM ARUMS, étonne. 

Comment? 

• FILASSE. 

Vous voulez parler de celle dame du cinquième*? 

CAtlCRSMABDMS. 

Quelle dame du cinquième? 

filasse. 

Qui lui a jeté un pot de fleur* sur son gibus. 

CAl'CHF.M ARUMS. 

Quel |*ol de fleurs ? quel gibus? et quelle cafophonto me fals- 
lii la? je n’y comprends exactement rien. 

FILASSE. 

Mais de quoi donc parlkf-vous, papa? et qu’avcz-vous rc* 
marqué? 

CAl'CREMARDIU*. 

lue chose bien singulière... Tropsenn ne connaît pas mon 
Chant du mvstéro, il ne l’a jamais entendu... il ne l’entendra 
j miais... ni lui, ni personne. 

FILASSE. 

C’e?t convenu. 

CAOCNKUARMCS. 

Eli bien! croirais*tn que l’air bouffe de son opérclto est 
taillé sur le mémo patron? 

FILASSE, liivtriitr. 

Ah! 

CAItCHERADIUS. 

(Test exactement la mémo chose... Mai» qu’as- tu donc, ce 

soir? 


FILASSE. 

Moi? rien, papa. 

CAVCEKRAROIC». 

Si fait. Tu manges sans discernement, ça indique d’ordinaire 
une préoccupation. 

FILASSE, M levait et allant à la fenêtre. 

J'ocoutc une polka que Ion joue là-bas. 

CAITJI&MAROIUS. 

Où çà? à la guinguette? 

■FILASSE, redmeeadant. 

Papa, promet tcz-moi, jurez-moi de m’accorder une chose. 

CA OCRERA RDI t'S, qui l'ttl levé. 

Laquelle? 

FILASSE. 

Je ne serai heureuse que quand vou* me l’aurez accordée. 

CArCIKRAAMOS. 

Elt bien, je te l’accorde; qu'est-ce que c'est? 

FILASSE. 

l'mmetU-z-inoi que vous me mènerez & Mabille. 

CAUCBKXARUIUS, MM~a«rpria. 

A Mabille?... 

FILASSE. 

Au i.liAti’au-Rougc, a la Cfccorie de* Lilas... enfln, dan» un 
lui champêtre. 

CAOCRIMARMVS. 

Dcvierts-lu folle? 


FILAUZ. 


CAICREEARDMS. * 

Aie! ale! tant pis! ça ravigotte... ça fait boire... et quand 
ou a passé sa soirée au spectacle... Allons, mangeons. (Pitiu« m 

«M 4 Utile «n face de t«* père.) 

riUSSt, irlvtrmrut, lao4*ut agu aiaictl» «t praoani un éiMime «tofcvou 
du pâté. 

Ah! je n’ai pas d'appétit pour deux liaiiJs. (wie •« met « üû- 
vitir.] 

CAtClIEUARim 

*-'f>t l’émotion. Quel succès 1 quelle apothéose!., quand cet 
•mimai de Tropscrin a été rappelé par oioNÛcqrg b » cla- 
quons... à la manière italienne... détail beau comme Mnigin! 
i> est-cc l'as, petite? 

• Cr«. Trop. 


Aut : dts Hnfsrt de Paris (J. Narseot). 

J’ veux tn’aiauur, 

Daater, 

Me trémousser. 

Aller au bal d’AiniSre*. 

Pour m’ filre aimer. 

Charnier, 

Jo *m« m* former, 

IMtroorr le» plu« flore a. 

Oui, je veux, c »(t mou llo, 

Eu public 
Pretwlr’ du cblc. 

Lu vrai chie 
El Ica bulle» minière». 

En ! Ira h la la la! 
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Houp là! lioup làl 
Comme I’od briller»! 

Houp là ! houp U! 

Comme on leu séduira! 

Houp là! 

Ab! je me crois déjà 
A c* moment-là ! 

(Elle daoM sur le refrain.) 

ENSEMBLE. 

FILASSE. 

Eh! Ire, la, la, la, U! 

CiCCBEMARDirS, I. r.j.rd.M nu Itopil.eUo. 

• Mais quel est ce ton-là? 

Houp là! 

Quel cbaDR'tncnl d’air voilà ! 

Houp là! (bit.) 

J’Jgnorais cctt J not’-là, 
lioup là! 

Qui donc m'expliquera 
Tous ces houp là? 

CAUCHEMARDIUS. 

Ah çàt je n’en reviens pas ! on m’a changé ma fille au bu- 
reau des cannes. 

FILASSE. 

Chut!..» écoulez! (Musique à Porchcalre josqua I* fin.) 

CAUC1IEMARD1U3. 

Qu’y a-l-il encore? 

FILASSE, courant à 1* fenêtre. 

Le bruit d’une voiture. 

CACCHEMARDIUS “, de méote.^ 

Eh bien, oui, la voilure de Nogent qui passe sous la fenêtre. 
FILASSE. 

C’est lui! 

CAUCHEMARDIUS. 

Qui, lui?... (Regardant.) Eh! mais, je ne me trompe pas!. . 
Tropserin perché sur l’impériale! 

FILASSE. 

Mais il n’est pas seul sur la banquette... 

CALCHEMMtMUS. 

En effet, j’aperçois du sexe à côté de lui. 

FILASSE, pwuaot <n cri. 

Ah!... (Elle tourne mr elle-nutoe et tombe évanouie dam lei brai de ton 

iM 

CAUCüEXARDIL'S. 

Ah! ciel! elle se trouve mal !.. et je n’ai pas d’alcali à lui faire 
respirer!... Ma fille!.. Que faire?.. Ab!... (l» prenant dan» ata 
braa.) Portons-la chez l'apothicaire. (S'arrêtant devant le public avant 
de aort.r.) Cette scène n'est pas longue, mais elle est fatigante. 

(il aott par la fond, en emportant a* fille. — Changement n vue. 


QUATRIÈME FEUILLET. 

Un boudoir : porte au fond ; une autre porte à droite ; à gauche, uuc 
fenêtre ; au fond, à droite, un guéridon sur lequel il y « de* pa- 
pier* de mualque ; deux sofas sur le devant, l’un à. droite, l'au- 
tre à gauche ; une chaise pré* du guéridou. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

TRONQUKTTË, entrant par la droite, pma MARIOLi. Trooquetle ba- 
laye... 1a fenêtre t'ouvre et MarioU mute dans la chambre. 
TRONQl’ETTK, effraye*. 

Ah! à la garde! (eu* p oaa ion balai nu fond .) 

MARIOLI **. 

Tais-toi donc, petite dinde! 

T ROUQUETTE. 

Monsieur Marioli ! 

MARIOLI. 

Lui-mème. J’arrive des eaux do Noisy-lc-Sec... Ta maitreue 
m'ayant défendu sa porte, j’entre par la fenêtre... Quoi de neuf? 
TRONQUETTE. 

Je nè sais rien. 

MARIOU. 

Ah! c'est juste! Tiens voilà cinquante centimes, (ui donnant do 
f argent.) Parle. 

TRONQUETTE, trèt-vile. 

Monsieur Tropserin ne quitte plus madame; d'abord ils sont 
allés à la campagne, puis, le lendemain, ils sont revenus. 
MAJMOLI. 

Après? 

* Gau. Fil. 

** Mar. Tronq. 


TRONQUETTE. 

Je ne sais plus rien. 

MARIOLI. 

Ah ! c'est juste. Tiens voilà encore dix sot», (n fet dôme de 

l’argent.) 

TRONQUETTE, trèr-vile. 

Votre jeune homme s’esi mis en pension Ici, «>ù il passe ses 
journées à culotter des pipes, et madame m’a ordonné de tous 
dire, si vous vous présentiez, quelle était allée faire un tour eu 
Hollande. 

MARIOLI. ' 

Très-bien. Et l’état moral de ta maison? 

TRONQUETTE. 

Monsieur Tropserin est enrhumé et toujours loque de ma- 
dame... mais, entre nous, je crois que la bourgeoise... 

MARIOLI. 

Commence à en avoir assez? 

TRONQUEHE. 

Elle broie du noir, comme elle dit, et elle va Lieu souvent 
aux Funambules. 

. MARIOLI. 

Ali! elle en est aux pierrots! Et où sont-ils tous deux pour le 
quart d’heure?' 

TRONQUETTE. 

A table. (Bruit «n debort.) Chut ! les voilà qui viennent de ce côté. 

MARIOLI. 

Cachous -nous adroitement, (u M n pu u fenêtre et Trooquciu par 

U droite. — Tropserin cl Laacarùu entrent par le fond.) 

SCÈNE II. 

TIIOPSEKIN , CASCARINA. 

(La luiuriiole chevelure de Tropierin a disparu, il a ter ebeteux ru.) 
CASCARINA, eutranl en riaa!. 

Ali! ah! ah! quelle mine vous faites!... mais déridez-vous 
donc un peu, clier ami! vous avez aujourd’hui le homard d’uu 
triste!... 

TROPSERIN. 

Je ne ris pas beaucoup à la fois, c’est vrai; mais je suis Ins- 
gai en dedans... (Sunpirant.) Ah! 

CASCARINA. 

Je voudrais un peu plus de laisser-aller... Vous êtes d’un rua 
notone assommant. (ttie «Ta *ni*d » droite wr u wfa ) 

TROPSERIN- 

C'est que je VOUS idole trop ! . (Allant t’atuoir |.rè* d’aile et la r<. 
gardant avec amour*.) Ali! Cascarina, que vous êtes bien maquillée, 
ce soir! 

CASCARINA, te levant. 

Comme toujours. (Elle va a’auroir Mr le sofa de gauche.) 

TROPSERIN. 

Non... plus que toujours! (Allant a’aMttâr pria d'clU *\) Est-Ce 
que vous allez dans le monde? 

CASCARINA, w la«ul et partant de l'aulrn cM. 

Oui. 

TROPSERIN, la tuivanl. 

A dîner, vous m'aviez dit non. 

CASCARINA, feiguaut l'etonnecnenL 

Ah!.., eh bien, à présent, je dis oui. 

TROPSERIN. 

Si nous étions en Angleterre, je dirais : C'est sholcing ! . . en 
France, je dis : C'est dégoûtant! 

CASCARINA. 

Quoi? Qu’esl-ce qui est shoking?.. qu’cst-cc qui est dégoû- 
tant? 

TROPSERIN, avec dit aingloU- 

Vous me piquez, vous me lardez partout... je ne suis plus un 
homme, je suis un fricandeau. 

CASCARINA, pavsant à gauche. 

Mon pauvre garçon, vous tournez aux pompes funèbres**'! 
Comment! parce que îe vais faire un tour dans le monde, voilà 
que vous jetez des cris de canard en détresse... En vérité, ça n’a 
pas le sens commun... Allons, bonsoir, amusez-vous bien ! (eiu 

va pour aortir par le fuod.) 

TROPSERIN, w jetant au-devant d Vil*. 

Ou allez-vous, Cascarina?.. je veux le savoir. 

CASCARINA. 

J’ai... tin rendez-vous d’affaires. 

TROPSERIN. . 

Avec qui? 

CASCARINA. 

Avec mon notaire. 

* Cai. Trop. 

** Trop. Ca», * 

*** Cru*. Trop, 
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TROMRRIN. 

Votre notaire? allons donc I allons donc! 

CASCARINA. 

Un vient en lunettes... très-laid. 

TROPSERIN. 

C*fSt une gosse ! Voulez-vous que je vous dise ousqne tous 
allez, Madame? tous allez aux FumenambuUs. 

CASCARINA, lut Imoie, 

Ah: bah! 

TROPSERIN. 

Vous y allez pour Pierrot. 

CASCARINA, de même. 

Ab! bah! 

TROPSERIN. 

C’est pour lui que vous avez fait cette toilette d’enfer, 

CASCARINA, perduil patiente. 

Eh bien, oui, c'est pour lui ! oui, je vais aux Funambules; oui, 
j’y vais pour Pierrot, j’en suis insensée... na! ôtes vous content. 

TROPSERIN, p'.uttant un rugiitemeol. 

Oh!.. Et voilà ce que vous appelez un engagement sérieux ! 
voilà comme sont faits vos notai res I Un rendez-vous avec un 
homme de plâtre!.. Oh ! les hommes de plâtre! les homme* de 
plâtre ! 

CASCARINA. 

Ah! mon Dieu! que d'histoires! Eh bien, voyons, calmez- 
vous!.. je n'irai pas... Travaillez à votre musique je vais re- 
passer les comptes de ma blanchisseuse, ça sera récréatif. (ui« 

l'isiiel u» l« wfa de gauche H prend un livre de hlaMbiMeo»* qui ett 

tau.). 

TROPSERIN, avec bonheur. 

Oh! merci, ange! merci, (n *» eu guéridon où «ont i** papier» >ie 
cascarina. 

Où en êtes-vous? 

TROPSERIN. 

Toujours au même point, au mémo contre-point. Je n’ai pas 
encore commencé. 

CASCARINA, ironiquement. 

Diable ! c’est un clief-d’œuvre en retard. 

TROPSERIN, »'aiee;ant pré» du guêriJoii « prenant une feuille .la muvique. 

J'avais ruminé une mélodie que je crois assez nouvelle... vuti- 
lez-vous que je vous la chante? 

* CASCARINA, parcouraot le litre de bUncbitaiee. 

Allez-y ! 

TROPSERIN, chantent amnrnto et mm accompagnement d’oeebeUre, »ur l’air : 

J’ ai du bon taltac dam ma tabatière. 

m C’c*t Hicure où la ouït, 

* Sur ta fleur brisée, 
n Verte la rosée, 

« Qui tombe... 

(birouani.) Atchum! (Continuant l’air.) 

tant bruit. • 

(s« levant ei allant à aile.) Eh bien ! comment trouvez-vous ça? 1 

CASCARINA. 

Heu... ça n’est pas neuf. 

TROPSERIN, jetant le papier de musique avec colere. . 

Vous êtes difficile. 

CASCARINA. 

Dame ! je dis ce que je pense. Vous vous crétinisez, mon bon. 
TROTSERIN. 

Ah! vous lie me l’apprenez pas, allez! 

Air de Caution III. 

Je le sens bien, oui, je tourne au crétio! 

Comme un lampion au touflle de L’orage, 

Mou beau génie à jamais a’ett éteint. 

De notre amour fatal, liélas! voilà l’utivrage! 

Oui, vous m’avez lapé sur l’occiput, 

En m' taquinant, et) me faisant la lippe; 

C’en était trop !.. et j’ai brisé mon lulh... 

(Pleurant.) 

En attendant que je casse ma pipe! 

CASCARINA, à part. 

Comme c'eut rail (Haut.) Àhçà! mon cher, vous prenez tou- 
jours des airs de Fechtcr. Faites-moi donc l’amitié de me dire 
le nom de votre maladie. 

TROPSERtN. 

Le nom de ma... (Éternuât.) atchum! 

CASCARINA. 

EaHn, voyons, qu’est-ce que vous avez, finalement? 

TROPSEHIN. 

Ce que... atchum !.. (Lai jetant «on mouchoir.) Tenez! 


CASCARINA, regardant le mouchoir. 

Eh bien, après?., vous êtes enrhumé du cerveau... Tous les 
artistes sont enrhumés du cerveau. 

TRonuim. 

Ah! vous êtes une malheureuse! (il va tomber »ur le aofa du 

droite et une lotte.) 

CASCARINA, se levant. 

Allons, bon!., voilà la fontaine qui part!.. Oh!., je n’aime 
pas les hommes qui pleurnichent. Bonsoir, Tropst'rin, bonne 
nuit. (Elle tort par la droite,) 

SCÈNE III. 

MARIOLI , TROPSEHIN. Narioli rentra par la feaèln et va frapper wr 
l’épaule de Tropoerin. 

MARIOLI. 

Jobard! 

TROrSERIN. 

Marioli ! 

MARIOLI. 

J'étais là. (Le rugardiat.) Comme le physique est changé, mon 
pauvre garçon ! 

TRORSERIN. 

C'est ina coiffure qui fait ça. Elle a désiré avoir une mèche 
de mes cheveux... et je lui ai tout donné. 

MARIOLI. 

Je comprends... et elle t’a tondu. Te voilà rasé... comme feu 
Samson. Oh! ces femmes! 

Air : Époux imprudent. 

Comme l'antique enchanteresse, 

Pour te mettre en cet état-là, 

Bile ahuR .1 de U faiblesse, 

A l'exemple de Dalila. 

Ah! ventrebleu ! je la reconnais là! 

Sa BeelT *« voit d’utio licite; 

Elle t’a coupé les cheveut. 

Pour te falr’ croire, malheureux, 

Qu.’ell* n’ pouvait pas to fair’ la queue. 

CVia.l pour mieux te fuir’ la queue. 

Et tll l'as crue, concombre ! (Démanchant ivre ion pied le balai de crin 
que Tromiuelle a taiaaé dan» un coin.) Mais à quoi donc tC Sert le 
manche A balai que voilà? (il rait le mouliner.) Allons! viens!.. sor- 
tons de celte Cassine. (u jette 1« manche à bêlai ror le aofa de gauche.) 
TROrSERIN. 

Mc* séparer de celle que j’aime! 

MARIOLI. 

Tu l’aimes encore? 

TMOfSERIN, m levant. 

Eh bien, oui! je l’aime-z-encorc! 

MARIOLI. 

Quel daim!.. Mais ne vois-tu pas que celte femme se glose 
de toi, qu’elle en tient pour un pierrot? 

TROPSERIN. 

Vous voulez la noircir; mais ça ne prend pas. 

MARIOLI. 

Mais elle te l’a dit elle-même ! 

. TROPSERIN. 

Elle me l'a dit, muis moi je me dis le contraire. 

MARIOLI. 

F.h bien, moi, je te répète quelle le monte des couleurs... 
Que c'est une pensionnaire de Mabille. 

TROPSERIN, avec colère. 

Chevalier! 

MARIOLI. 

Qu’elle a eu dix-sept amants... 

TROPSERIN. 

Taisez-vous! 

MARIOLI. 

Et que j’ai été le seizième ! 

TROPSERIN, lai uiaUtanl le bru. 

Un mot de plus et je vous casse une dent. 

SCÈNE IV. 

Lr9 mêmes, CASCARINA. 

CASCARINA, rentrant vilement par la droite H tenant «errer U «lin de 
Trofnetin*. 

Merci, mon bichon ! (av« dignité.) Monsieur Marioli, je n’ai 
qu un mot à VOU9 dire... (Lui indiquant la port* du geo».) Houât ! 

* Mar. Trop. Cm, 
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TROPSERIN, ripdlMt U grtta da Cawariuâ. 

(louât ! 

MARIOU. 

Suffit ! je «ors, mais attends-moi sept minutes .. J’iii des 
preuves et je viens lui clouer le Ut, à celle colombe... .Mille pé- 
tards!.. Jour de Dieu !.. nous allons rire!., (il tort par u teud.'i 

SCÈNE V. 

TROPSERIN, CASCASRINA. 

CASCARINA, fcifatlil la 3ef«|inir. 

Ah!., ali!., ah!., (eii* tombe à genou*. ) 

nopsum. 

Ne pleurez plus, Cascariual ne pleurez plus!., je ne le crois 
pas! 

CASCARINA, i Irum »e* laruie*. 

Il a dit vrai. 

TROPSERIN. » 

Grand Dieu! 

USCtMHA. 

Seulement, le chiffre est exagéré. Je li ai pas eu dix-sepl 
amants... je n'en ai eu que quinze! 

Tuorseam. 

Quinze! et vous m'aviez dit que j'étais votre premier... que 
je succédais à monsieur votre mari. Oui, comme Dagobert suc- 
cédait à Rharatnond I 

CASCARINA, toajoura • genou*. 

Ah ! grâce... pitié! . (jouant le mélodrame.) Ne m'accablez pas!.-, 
si vous saviez!., bien des fois, j'ai été sur le point de tout vous 
avouer... Oh ! oui, bien souvent j’ai voulu vous dire : Ne tou- 
chez pas ma main, elle n’est pas blanche... ne touchez pas 
mon front... il est flétri... ne touchez pas .. mais la crainte de 
perdre votre amour me retenait, car je vous aimais bien... vous 
pouvez me croire , maintenant que tout est rompu, je vous 
aimais bien, allez! Mon Dieu ! que j'ai donc aimé cet noinme-là ! 

TRüPSERI!!, Irèa-ta*. 

Cascarina! relcvcx-vou»! (La r«i«*«at brwqiMmut.) Allons! re- 
levez- vous!., je le rai me! 

cascariju; 

Vrai?.. 

TROPSERIN. 

Je te rai me! 

CASCARINA, « retenant et m jateat d*»« m* lira*. 

Oh ! joie du ciel ! ah ! c'est trop tic booheur ! je peux en re- 
céder ! 

TROPSERIN *. 

Mais ces émotions vous ont brisée; allez vous coucher, Cas- 
cari na. 

CASCaRINa, paatast 4 droite. 

Oui, cher trésor, j'y vais. 

IROPSERIN’*, avec amour. 

Prends quelque chose... une infusion de camomille... 

CASCARINA. 

Non... j'aime mieux de IVau de noyaux. 

TROIS ERIK. 

Eh bien ! prcmls-en, ma biche. 

cav:aruu. 

Ah! lu es bon!., tu es noble!., je t'adore!., (elle «wi par u 

droit* <n lui envoyant toree baUare. — Martaii, au HrtHM lavUui, raatra par 

le fond.) 

SCÈNE VL 

MARIOLI, TROPSERIN, P ni< TRONQUETTE. 

MARK'l i, avec un eamne |uq»et de pepien, w grande peinture >aui cadre 
et mw Jarretière. 

Me revoilà! !Mr-uvfin«)l lie rontrariêté de Tropteritt.) J’apporte les 

pièces de conviction.,. (Moniniit ir paquet.) Sa correspondance... 
une jarretière... et son portrait qu'elle a fait faire pour uioi 
par un élève de Courbet. (Il Rltwlre un portrait grolnquc et «fafdré.) 

TROPSERTN, froidement. 

C’est inutile ; elle m'a font dit... 

MARIOLI, qui a tout jeté Mir U Kita de gauche. 

Je m'en doutais. 

TROPSERIN. 

Nous, nous sommes rapapillottcs. 

MARIOU. 

Ah bah! (a pan.) O roi de* Ruions!.. il faut l'arracher d’rri... 
(ii’.ui.'i Allons, soit! mais du moins tu ne refuseras pas de venir 
prendre une canette. 

* Ca*. Trop. 

** Trop. Cm. 1 


TRoraeam, bdduat. 

Une canette ! 

MARIOLI. 

Histoire de trinquer à tes amours. 

f ROM BR Ht. 

Eli liion, je vas demander la permission à Cascarina. cl je suis 

à VOUS, (il va pour «cirer à droite, T rouquette n aort et lai barre n p* 4 . 
»»«*•) 

ÎRONQUETTE \ 

On ne passe pas! 

TROCS ERIN. 

Hein?., comment? 

TRONQUETTE. 

Madame dort... et j'ai ortlrt do ne laisser entrer personne. 

TROPSERIN. 

Mais... 


TRONQUETTE. 

C’est ma consigne. 

MARIOLI. 

Cinq francs qu'elle n'y est pas. 

TROPSERIN, « Tronquât*. 

Allons, plRce! 

T ROUQUETTE. 

Mais puisque je vous dis... 

TROPSERIN , U falMM pirouetter. 

Arrière, soubrette, ou je vous roule par terre... fil «ir* 4 dreHa, 

pui* roi tort preaqa'aaaaiiAl «a rlaal oeavulaivetneu.1 Ah! I»h! flhf 

Quoi? 

Ah! ah! ah! 

Eh bien, après? 

Vous Rvicz deviné. 

Elle s'est donné de l’air? 


MARIOLI. 

TROPSERIN. 

MARIOU. 
TROPSERIN. 
MARIOLI. . 


1 KOp SERIN, BrailrHI «R papinf . 

Et je n’ai trouve que ce papier sur h table de nuit... Écou- 
lez : iumm.) • J'ai asseï d’un serin cl jo m'envole «ait un pier- 
rot. » 

MARIOU. 

lit!., qu'est- co que jo disais ! 

IIIOPSERIN, courant 4 TronqwUe qui eherchâll k »V*ijuW«f. 

Ul^to là, loi! IL* Viens W..Î et rtyONh! 

TltONQlMTfc, aEravé*. 

Ah! au secours!., à lu garda! 

TROPSEitM. 

Ré-onds! ou sont-ils? 

TllÛNQt.'PTTK. 

M.iis j. no «ai. (ois... jo omis ((ll'ils i!o*«ionl aller à Asnières. 
TROMCRtlV, 

A Asnières!., une ploinc eau sans doute... Ah ! j’y serai avant 
V"^! (Il i* «Uir le v.aacl.e * balai cl le fart tournoyer... Tr-nq-au* a’ A- 
cbappe par U droite.) 

MARIOLI **. 

Malheureux l arrête! que veux-tu foire? 

TROPSERIN. 

Leur flanquer une tripotée sterling. 

MA&IOU. 

Tn fe fera* arrêter. 


TROPSERIN. 

Ça m'est égal ! venez ! 

MARIOLI, 4 part. 

Tâchons d’empécher un accident. 


Air du Cotillon de Dunkerque. 

Ami, pa» d'imprudence! 

TROPSERIN. 

Il me faut un’ vciyeAnce 

MARIOLI. 

Mai» écoute-moi bien! 

. TROPSERIN. 

J'écout' luiiîs j' ii'unlt-ud* rleu ! 

(U» wrtrnl par le fouit, w tcnaul h« skat I* imbcH* k hatai, <pw Mrtteli 
chrrebo 4 arracher de» maiiu du Tr-|nrris. — tRaiigeuwat a tua. J 


• M.ir. Trop, Trotiq. 
" * Trop. Ilar. 
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CINQUIÈME FEUILLET. 

A Afalèros. Le bord de l'eau. Il est prés de minuit. La scène reste un 
moment ride, puis ou voit entrer pur h gaucln Trupserin «t 
Uuioli, comme ils sont sorti» au tableau précédent, eu se dispu- 
tant le mouche 4 balai. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

TROPSERIN, MARIOU. 

Am du Carillon de Dunterqm. 

MARIOLI. 

Ami, pas d'imprudence! 

noKiin. 

J'ai soif de ma vengeance ! 

MARIOU. 

Hais écoute doue bien!... 

ropstniN. 

J’écoul', mais j* uVotend* rien! 

Four trouver la parjure. 

Arrêtons cliaq* voit are! 

J’arrêterais, mou cher. 

Jusqu'au chemin de fer! 

REPRISE. 

MARIOU. 

Atal, pas d'imprudence, etc. 

MARIOU *. 

Voyons . sacrebleu! ce métier-là commence à m'ennuyer... 
nuus avons l'air de deux voleurs de grand chemin, (il mnaiiie.) 

TROPSERIN. 

Allci-vous-cn, si vous voulez!., moi, je m'incruste ici. (n patte 

**»■«*•) 

MARIOU . 

Mais imbécile, ils sont déjà partis. Tous les restaurants sont 
fcrnuis, le lui vient de finir . où diable veux-tu qu’ils soient? 

TRorstai.v, 

N’icnporte! j’alteiub, comme le spectre de Banque»! (u remonte.) 

MARIOU. 

Quel enragé! (Murque a t'orchestre.) 

TROPSERIN , allant vdlr Adroite***. 

Eh! tenta, là-bas, du cote du château... ce point noir... c’est 
on sapin. 

MaRIOLI, regardant auui. 

Eh! non, bétàt, c’est un nuage. 

TROPSERIN. 

Je vous dis que c’est un sapin, entendez-vous?., il approche, 
il tient à nous. (U agile MH gourdin,} 

MARIOLI. 

Tmpscnn, prends garde, pas de hétisd. (tin grand m«r« jaune, 

yulo.i car ou pAttilloa «I portant en groi ohillre* U 11° 100, traverse le 
t*l Je druile à ç juche.) 

TtOKcnm. 

1/1 Voilà! (Échappant a Marloll qui cherche à le retenir et se précipitant 
•ert le fiacre.) Arrêta, postillon... OU je fuis feU ! (it U met en Jonc 
t’*c wa manche à balai.) 

MARIOLI. 

Mais tu te trompes, ce n'est pas eux! 

TROPSERIN, le repoumnt. 

Fiche-niOI la paix! (il ouvre Violemment la portier» do 6acro ti pouste 
moi.) Ciel!.. (U recule al resta atterré.) 

SCÈNE K. 

Us mêmes, CAÜCHEMARDIÜS. 

CKCaCMARIMUS, pile, ébété. parainsnt hors de la voilera et detwiol *«r 1a 
marchepied . 

Qu’y a-t-il? que demandez-vous? je n’ai pas de monnaie. 

TH>U*AEHIN, à part. 

il nous prvud pour des mendiant*. 

MARIOLI, trèfpoli. 

Nu craigne! rieu, bon vieillard, ou ne veut pas vous faire de 

Uto. 

CACCMKXAhtMUS. 

Oh ! je ne crains rien... nue peut-il m’arriver de plus^cmbê- 
ünt. maintenant que ma fille cal arrêtée?.. 

* Mur. Trop. 

** Trop Mar. 

*** Mar. Trop 

Mar. Cau. Trop. * 


TIIOPSEHIN ET MARIOLI. 

Arrêtée! 

CaL'CHEMARDIUS. 

Oui, Messieurs, arrêtée au bal d’Asnières, pour avoir danse 
des chaloupes trop orageuses. 

» TROPSERIN, tombant a terre. 

Ah! 

CAOCatURDII». 

En nu qualité de père et de clarinette, on m'a permis de 
l’accompagner au violon... elle l'a désiré. 

MARIOLI. 

Allez, lion vieillard, et bonne chance. (Ref»r»aai la portière et au 
cocher.) Arrache! (Le Sacre a'él-iigne per le gauche.) 

MaRIOLI, aperçurent Trupaeria . 

TVopaerin !.. à (cmt.. évanoui! Ami, revient à toi !.. (u court 

à lui et lui prodigue Je* auiui. Au nième imlinl on entend au fond chanter 
l'air des Étudiant* et Pou volt paraître au» I* riiiere un canot ilam lequel août 
Laatarioa et un pierrot. — Le tout t ica-petit ri en tx>ia peint.) 

MAHtOLI, •Haut au fond. 

Cascarinact son pierrot!.. Taisez-vous donc, braillards!., 
canailles!.. (Revenant à Tropmnn.) Voyons, que vas-tu faire, main- 
tenant? 

TAOPSKRIN. te levanL 

Ce que je vais faire?.. 

Air : IJ faut avoir perdu l’esprit. 

Mon malheur c»lau grand complet! 

Parbleu ! l'occasion est bette 
Du me fuir’ sauter la cervelle; 

J'ai justement un pistolet 
Pour terminer cetl' tragédie : 

Après tant de calamités, 

OuJ, de mourir j'ai grande envie... 

CASCAMN4, «ntrunl par la droite. 

Non!., on n' meurt pas aux Variété*!.. 

MARIOLI**. 

Elle a raison !.. (Allant crier a u cantonade de gauche.) Par ici, mes 
petits agneaux !.. pat 1 ici!.. (•'.aucbe<nardicia ri Fila*«« cutrcnt par lr 
gauche. — Maituli tcJesccud A droite.) 

SCÈNE III. 

CAUCHEM ARDI US , FILASSE, TROPSERIN, CASCAR1N A , 
MARIOLI. 

CASCAR1NA. 

Et en place pour lu vaudeville final ( 

VAUDEVILLE FINAL. 

Air du liai de la Halle (Mortaiobt). 

CHŒUR. 

Il f jul de la variété, 

C’est la mérc do la gaîté. 

A (lOits donc les frivolité*! 

» Vive la joie aux Variétés! 

CAL'CHCMARDIUR. 

Daus ses caprices folâtres. 

Jadis un peintre fameux 
Faisait dus chevaux verdâtre*... 

U lie année, il les a faits bleu*. 

Il faut de la variété... 

TOUS. 

C'est la mère de la galté. etc. 

FILASSE. 

Au vieux lenipa, U coquctt’ric 
Créa h:* jupons d'osier; 

Mais tout progresse et varie : 

Maiiil’nant 11» sont en acter. 

Il faut de la variété... 

TOI!». 

C’est la mère île In gaîté, etc. 

CASCAIUNA. 

On sc plaint que tout s'embrouille 
Dans le drain' de Jack ShepiKtrd ; 

Comment veut-on qu'ça débrouillé? 

Ç.i finit dans le brouillard. 

11 faut de U variété... 


* Mar. Trop. 

*’ Mar. Trop. Ca». 
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IUCI. 

c Ml la mèr*.de U gaîté, «te. 

lAlldl. 

Le» voitur’s, de peur de rbiite 
A l’heur* marchaient doucement 
Oaand cil s s’ront à la minute, 
Eli s iront... plus lentement. 

Il but de la variété... 


C*o«l la mire de U gallé, et*. 
Taornaix. 

Trompé, comme un Nicodème, 
Par une blonde aux jeu* bleu», 
J' prend, un' brun'... e'étiilla 
Eli i était fait teindr* le» cti’vvui 
Il faut de In variété... 


TOM. 

Cert la mère de la gatté, oie. 

CâSCABMA, ^poklk. 

La Dalila do Vaud’vllle 
Par son ebarme vous séduit; 

Lj nétre est d'un autre style : 

La bélis*. c’est noire esprit... 

Il faut de la variété; 

Chaque chose a son boa cété. 

Oe chez l’une, en pleuraat, sortez. 
Et venez rire aux Variétés. 

Ton*. 

U faut de la variété... etc. 


FIN. 


ë L ^ 



Mrt*. - Tjp. ■ankal ImHU. 
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